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Introduction

Le présent volume II (1950-1956) de la Correspondance de Madeleine Delbrêl suit d’un an le premier (1915-1949), publié en octobre 2022. Après de longues années de préparatifs archivistiques et la patiente collecte de renseignements favorisée par la publication des œuvres Complètes, grâce au travail d’enquête mené parallèlement et qui aboutit à la reconnaissance de l’héroïcité des vertus de Madeleine Delbrêl, le 26 janvier 2018, par le pape François, et en comptant aussi sur la vitalité de l’Association de ses amis dont les liens vivants actuels contribuent à mieux la connaître et à trouver d’autres informations, nous sommes maintenant en mesure d’avancer à ce rythme annuel ; nous l’espérons ainsi jusqu’au cinquième et dernier volume (1962-1964).

Lorsque nous serons parvenus à ce stade, il restera encore à publier les poèmes et conférences de jeunesse, mais aussi quelques textes qui nous ont échappé en cours de route : certains documents en effet n’ont été découverts ou communiqués qu’après la publication des œuvres complètes ; quelques autres textes, rares il est vrai, dont la critique interne ne laisse aucun doute sur leur auteur, ne figurent plus dans les archives et ont été retrouvés en d’autres publications. Ainsi, nous espérons qu’aux alentours de 2026 ou 2027, l’intégralité des écrits de Madeleine seront disponibles au public. Madeleine avait relativement peu publié de son vivant (un livre : Ville marxiste terre de mission, deux brochures concernant le travail social, son recueil de poèmes de jeunesse et une trentaine d’articles en diverses revues) ; sa notoriété fut largement posthume avec des textes largement inédits, particulièrement grâce aux deux recueils Nous autres gens des gens, 1966, et La joie de croire, 1968. Ceux-là ont les qualités et les défauts que l’on sait de morceaux choisis mais aussi, ainsi que nous l’avons établi, ils furent un peu « adaptés » au public par les premiers éditeurs qui jugeaient probablement excessifs certains propos de Madeleine. Le chantier des œuvres Complètes, ouvert en l’an 2000, commence à porter des fruits de renouveau dans sa connaissance et, surtout, d’attrait auprès de milieux différents comme de générations nouvelles.

Nous rappelons que notre objectif principal est de rendre disponible une source : l’œuvre écrite de Madeleine Delbrêl. Nous croyons, pour cela, que la rigueur est un service de la vie spirituelle : d’où la surprise de certains, quelque peu déroutés, qui s’attendaient à un service plus sélectif, choisissant davantage pour eux. Nous espérons que l’enthousiasme les prendra ensuite de plonger dans une œuvre riche, multiforme, constamment en travail et, au fond, profondément cohérente. La vie spirituelle donne envie de chercher, sinon elle se standardise. Nous rappelons que, par un choix réfléchi, nous n’avons pas voulu procéder à une édition critique des œuvres Complètes ; ceci pour permettre une publication moins onéreuse, accessible à tout le monde. Nous avons fait le choix inverse pour l’édition de la Correspondance : cinq volumes de cette taille seraient fastidieux à lire s’ils n’étaient pas accompagnés de notes nombreuses et précises sans lesquelles le sens et les circonstances de certaines lettres échapperaient à beaucoup de lecteurs. Nous tâchons de nous maintenir, depuis vingt ans, sur ce qui apparaît parfois comme une ligne de crête. Elle nous semble possible par la qualité même de Madeleine, son étonnant charisme d’écriture au fil des circonstances, livrant une œuvre orientée par la lumière de sa conversion, le 29 mars 1924.

Pour notre part, nous apprenons ainsi beaucoup et au fur et à mesure, selon l’adage : « C’est en forgeant que l’on devient forgeron… » Ainsi, nous espérons bien que ces cinq volumes de la Correspondance répondront aux exigences de clarté, de lisibilité et connaissance, mieux que nos premières publications d’il y a vingt ans, lorsque nous débutions cet immense chantier. La publication du volume I et du début du volume II de la Correspondance rend évidemment caducs les deux premiers volumes des œuvres complètes qui comportait les lettres de Madeleine de 1915 à 1952.

Voici maintenant quelques remarques sur la production du présent volume.

Tout d’abord, nous commençons par trois lettres de… 1949, adressées au père Jacques Loew. Nous en avions déjà mentionné l’existence dans Genèse d’une spiritualité, Nouvelle Cité, 2008, p. 237-238. Mais ensuite, les archives de Jacques Loew ayant déménagé de Fribourg (Suisse) à Paris, puis de Paris à Toulouse, et la récente pandémie ayant compliqué les recherches, nous ne les avons retrouvées qu’en janvier de cette année.

Nous nous sommes beaucoup appuyés sur les « Cahiers Gueguen ». Le père Jean Gueguen, postulateur de la cause en béatification, avait eu soin, ainsi que le demande la Congrégation pour les causes des saints, de réunir tous les écrits de Madeleine, correspondance incluse, dans des cahiers au nombre d’une trentaine et dont les pages sont numérotées de 1 à 2000. L’outil est précieux mais, à partir de 1955, un certain nombre de lettres ne se trouvent plus que dans les cahiers, les originaux ayant été perdus. À l’inverse, des lettres manquent dans les cahiers Gueguen. De plus, d’autres ne sont pas dans la série III des archives de Madeleine, regroupant les lettres, mais dans la série II, disséminées au milieu des écrits aux équipières. Enfin, quelques-unes sont issues de fonds privés tels que les archives Mocquet-Junière. À ce sujet, nous réexprimons notre profonde gratitude à Nicole Villotte et Odile de Jaeghere, les deux petites cousines de Madeleine, filles de son cousin germain Jean Mocquet.

Nous bénéficions à plein du patient travail de Cécile Moncontié, l’archiviste de l’association des amis de Madeleine Delbrêl, et de toute son équipe. Il fut mené de l’an 2000 à 2021. Les lettres destinées à être publiées sont bien répertoriées, identifiées et saisies sur fichiers indépendants, nous avons pu ensuite annoter chacune d’entre elles.

En raison des liens entre Madeleine et le père Jacques Loew, mais aussi de l’implication de frères dominicains parmi les prêtres ouvriers, ou encore de personnalités telles que le père Paul Philippe, nous avons eu fréquemment recours aux sources disponibles dans les archives dominicaines. De même, celles des archives du diocèse de Paris, en raison du nombre de prêtres de ce diocèse qu’elle connaissait, mais aussi de ses liens avec le cardinal Feltin, pour la période de ce présent volume. Et aussi celles de la Mission de France. Et d’autres nombreux archivistes qui nous ont, la plupart du temps, répondu dans les meilleurs délais.


Nous n’avons pas publié systématiquement toutes les cartes postales envoyées par Madeleine. Elles sont très nombreuses. Notre sélection est un peu arbitraire, en partie due aux choix de nos prédécesseurs qui avaient repéré le contenu de telle ou telle carte. Nous n’avons pas relu l’ensemble dont l’immense majorité contient de simples signes d’amitié, un bonjour de Rome, de Marseille, de Mussidan, etc. Mais Madeleine avait beaucoup d’esprit, qui parfois fusait en une simple phrase à l’allure banale.

Sans rester dans le respect inconditionnel du manque de ponctuation caractéristique des manuscrits de Madeleine, nous sommes progressivement passé d’un ajout, a minima, de virgules et de points, à l’objectif plus clairement affiché du confort du lecteur. Car les phrases de Madeleine sont parfois très longues et éloignées de l’écriture contemporaine : raison de plus pour ajouter les virgules qui accompagnent l’œil du lecteur. Nous sommes conscients qu’en ponctuant nousmêmes, nous soulignons certaines incises et interprétons, de cette façon, le texte. Aussi, nous le faisons avec circonspection afin d’éviter au maximum le risque, toujours présent, de souligner ou de minimiser arbitrairement tel ou tel aspect de sa pensée.

Madeleine datait la plupart de ses lettres. Mais parfois cela manquait. Ainsi par exemple, un patient travail de recoupement d’informations nous a permis d’identifier que trois lettres se suivent, les 12, 13 et 14 avril 1956. Madeleine vivait alors un moment particulièrement difficile dont nous mesurons mieux l’intensité et le contenu grâce à ce travail méthodique.

Fidèles au choix énoncé dès le volume I, nous publions une partie de la correspondance passive, particulièrement celle qui nous semble expliquer ou donner du relief aux lettres de Madeleine. Et nous entrons par ce volume II dans l’immense correspondance entre elle et Mgr Veuillot. Après avoir brièvement pensé en faire une publication particulière et intégrale, active et passive, nous avons choisi de l’insérer dans l’ensemble des lettres, conscients que le dialogue qu’ils eurent durant douze ans, de 1953 à 1964, fut central à plusieurs moments déterminants du cheminement de Madeleine avec ses autres interlocuteurs : ainsi lors de la rédaction de Ville marxiste terre de mission, mais aussi lors de la crise de la Charité, qui débute dans le présent volume et ne se dénouera qu’en 1958.

Le lecteur, surtout celui qui s’est déjà documenté en lisant La question des prêtres ouvriers, le tome X des œuvres Complètes, en apprendra davantage sur l’identité, le parcours de ces prêtres, la façon dont Madeleine dialoguait avec eux et leur écrivait. Sont présents dans ce volume : Jacques Loew, André Piet et Maximin Bart, dominicains de Marseille ; les jésuites Charles Monier et Jo Lorgeril ; et les prêtres de la Mission de France ou de la Mission de Paris : Jean Desailly, Jean Gray, Henri Perrin, Emmanuel Deschamps, Jean de Miribel, Jean Lallement, Bernard Striffling, Gabriel Genthial et Jacques Vivez. À cela il faut ajouter les deux supérieurs successifs du Séminaire de la Mission de France, les pères Louis Augros et Daniel Perrot, et aussi le père Roger de la Pommeraye, délégué diocésain à la Mission ouvrière du diocèse de Marseille. La liste n’est pas limitative. Sans oublier le père André Lévesque (volume précédent, lettre du 6 septembre 1946). Ces témoignages sont fragmentaires sûrement. Mais ces lettres, tout aussi incisives que bienveillantes, en disent long sur la conscience aigüe qu’avait Madeleine des enjeux personnels et ecclésiaux ainsi que sa connaissance fine de chacun de ses interlocuteurs. L’ensemble dresse un tableau qui contribuera, nous l’espérons, à aller plus avant dans le travail de mémoire et d’historiographie des événements qui culminèrent lors de l’interdiction des prêtres ouvriers, à l’automne 1953.

Toute la deuxième partie de l’année 1955 et le début l’année 1956 sont marqués par les lettres, nombreuses, que Madeleine écrivit à l’occasion du décès de ses parents, puis des phases de leur succession, l’héritage et sa dispersion : elle en fit don en totalité. En particulier, les nombreuses lettres aux habitants de Mussidan et de Bourgnac lors de cette étape de sa vie montrent son attachement local comme le soin qu’elle prit à attribuer de façon personnelle et appropriée ce qu’elle donnait.

Puis vint son immense fatigue après le décès de ses parents. Elle écrit à Christine de Boismarmin, précisément le 14 avril 1956 : « Je suis infiniment lasse. Non, je ne crois à rien de bon ni de moi ni pour moi… » L’histoire de sa santé fragile et de son extraordinaire persévérance reste à écrire, mais aussi celle de la fidélité exceptionnelle de quelques-uns : Christine elle-même, Hélène Spitzer, Jean Durand et le père Jean Gueguen, pour ne citer que les principaux.

Plusieurs lettres, cinq dans la période 1950-1956, concernent trop l’intimité de telle ou telle famille pour être publiées. Dans l’ensemble, même si ces relations personnelles étaient très importantes, elles ne touchent pas à l’histoire de la mission, elles montrent davantage le souci aigu que Madeleine avait de ces personnes ou de ces familles, parallèlement à ses préoccupations ecclésiales. Cette préoccupation du « proche prochain » lui prenait beaucoup de temps et d’énergie, elle restait très discrète là-dessus.

On remarque aussi que certaines lettres sont fragmentaires. Ainsi, Hélène Buhot avait montré à Christine de Boismarmin les lettres que Madeleine lui avait envoyé, en l’autorisant à recopier ce qui lui semblerait utile à de possibles futurs lecteurs.

Les notes accompagnant la publication de la Correspondance ne suppriment pas l’étude plus précise et nécessaire qui reste à faire de la genèse de Ville marxiste terre de mission, « le » livre de Madeleine Delbrêl, publié en septembre 1957. Le présent ouvrage permettra déjà, nous l’espérons, une meilleure connaissance des phases de son élaboration. Une confrontation entre les ébauches successives du texte, du moins celles qui nous sont parvenues et qui eurent plusieurs destinataires, et ce que la Correspondance laisse voir des intentions de Madeleine sera fructueuse. Elle avait souhaité tout d’abord répondre à la demande des éditions Économie et Humanisme : le père Suavet lui avait passé commande d’un livre destiné à soutenir la vie spirituelle des militants ouvriers ; dans la même collection, le père Michel Quoist avait répondu en 1954 avec Prières, qui devint rapidement et durablement un best-seller. Puis, en 1956, tout en espérant honorer l’un, Madeleine change progressivement son fusil d’épaule et se rapproche des éditions du Cerf en vue du futur Ville marxiste terre de mission. Car le père Roger de la Pommeraye, intéressé par les conférences qu’elle donnait au sujet de la démarche apostolique en milieu marxiste, avait pris des notes lors de ses interventions et se proposait de les diffuser, retravaillées. Madeleine se devait de reprendre la main et d’assumer elle-même ses écrits. Surtout, elle souhaitait être à la fois lisible par une personnalité romaine telle que le futur cardinal Paul Philippe, Commissaire général de la Sacrée Congrégation du Saint-Office, et par les militants de l’Action Catholique Ouvrière de Marseille, qui la connaissaient par l’intermédiaire du père Roger de la Pommeraye. Tout cela dura l’année 1956, épuisante à plus d’un titre, et ne trouva son aboutissement qu’en 1957.

Plus largement, nous espérons apporter ici une première connaissance de l’enchevêtrement des phases d’écriture des textes de Madeleine, qui en menait souvent plusieurs de front, particulièrement à partir de 1953. Mais nous pensons qu’une étude sera nécessaire concernant l’histoire de l’écriture de Madeleine.

Enfin, la crise interne de la Charité pointe dès la fin de l’année 1955, ainsi qu’en témoigne Christine de Boismarmin dans le procès en béatification :

« Cette situation allait de pair avec de graves difficultés de groupe. Madeleine malade avait du mal à tenir en mains un groupe qui perdait confiance en elle ; elle en gardait pourtant la direction (fort régulièrement d’ailleurs car il y avait eu des élections), mais un clan s’était formé qui accusait (non pas ouvertement, mais cela était dans l’air) Madeleine de jouer indûment du poids de son prestige et de son influence. Ce petit groupe souhaitait que Madeleine abandonne la direction de la Charité pour se consacrer à des tâches plus universelles ; et souhaitait également voir la Charité se rattacher à une famille plus nombreuse où il trouverait la sécurité. » Copia publica du procès diocésain, tome II, p. 49-50 (voir la lettre du 14 octobre 1956 à l’abbé Lorenzo).

Les tensions pourraient-elles se résorber en s’affiliant à un groupe ayant davantage pignon sur rue ? Le présent volume contient les lettres des premiers pourparlers avec les responsables de l’Institut séculier Caritas Christi, le père Joseph- Marie Perrin, op, et Solange Beaumier, mais aussi la lettre,


capitale à nos yeux, que Madeleine adressa à chacune de ses équipières, le 11 juillet 1956. Cependant, il faudra attendre le volume III (1957-1958) de la Correspondance pour suivre l’intégralité de la crise et son dénouement, à Pâques 1958.

Aux remerciements que nous renouvelons à Cécile Moncontié et à son équipe de travail, nous ajoutons ceux que nous adressons tout particulièrement à Michèle Rault, qui a accepté de prendre le relais de la responsabilité des archives de Madeleine, qui trouvent maintenant bonne place dans les locaux rénovés du 11 rue Raspail. Merci aussi pour ses conseils et bons renseignements fournis au fil du travail. Merci à Séverine du Fayet et à Nathalie Requin pour leurs relectures attentives, particulièrement nécessaires pour la clarté et la cohérence des notes. Merci à toute l’équipe des correctrices dans les différentes phases de la fabrication du présent volume.

Merci au Fonds Madeleine Delbrêl qui nous permet de mener à bien la mise à disposition des écrits de Madeleine Delbrêl auprès d’un public de plus en plus nombreux. Merci à notre éditeur Nouvelle Cité, fidèle au poste depuis plus de vingt ans. Merci enfin à Brigitte Petit qui établit, comme pour les ouvrages précédents, l’index des noms propres ; nous en apprécions la clarté et la lisibilité peu à peu disposée sur l’ensemble des œuvres Complètes.

Gilles François et Bernard Pitaud

Sigles utilisés : AMD – Archives Madeleine Delbrêl JJD – Journal de Jean Durand




1949

Lettre du 1er mai 1949 au père Jacques Loew

Cher Père Frère1 État

Votre petit mot m’a fait bien plaisir pour moi et de la peine pour vous2.

Je ne suis pas étonnée de ce que vous me dites.

J’avais en octobre senti le danger et un peu deviné ses causes sans bien voir comment les supprimer : car ces causes sont vos richesses mêmes.

Marie3. Elle est la vocation de l’équipe réalisée.

Elle est exactement ce qu’il faut pour la Cabucelle4 et pour les filles qui viendraient de la Cabucelle païenne.

Mais elle est en avance de plusieurs étapes sur celles qui vivent avec elle et qui, elles, ne pourraient arriver au point où elle est que par une évolution, une simplification, qu’il faudrait vraisemblablement les aider à recevoir de Dieu.

Les autres. Le fait d’avoir opté pour une action, un milieu déterminés5 est peut-être, bien que cela paraisse contradictoire, la cause même de la fragilité de leur persévérance. Cette option, en effet, n’est pas pour elles comme pour Marie, l’aboutissant [sic] de tous les éléments d’une vie,


mais, probablement, le résultat d’influence, d’enthousiasme, de sentiments, etc. La chose la plus solide qu’elles y ont trouvée c’est la révélation d’une vie évangélique de totale charité. Mais le lieu, le milieu de cette vie ?… que d’autres impressions, enthousiasmes, influences interviennent, elles risquent de les entraîner ailleurs, comme elles avaient été amenées là. Je finis par me demander à la suite de pas mal de choses vues autour de moi si une indifférence complète à un mode d’action6, indifférence qui semble une fragilité pour l’action, n’en n’est pas au contraire la garantie et la solidité.

Discipline. Il me semble en reprenant ce que nous avions dit ensemble sur la vie d’équipe que leur engagement est peut-être trop réparti sur de l’essentiel et du secondaire. Il me semble que c’est plus l’option pour un but très déterminé7 qui est insuffisante qu’une discipline extérieure dont les dangers seraient sans doute pires que vos difficultés actuelles.

Vous. Très sincèrement rien à dire8.

Si tout cela est mal expliqué, dites-le-moi. Nous vous espérons tout à fait guéri.

Ne viendrez-vous pas un peu par ici : j’aimerais bien vous voir.

La famille9 va bien.

Merci de prier pour nous et pour moi. Malgré le Temps Pascal, j’ai du mal à « vivre10 » !

Toujours bien fidèlement avec vous tous


Archives Jacques Loew 5/8/1 Manuscrit autographe

Madeleine


Lettre du 5 août 1949 au père Jacques Loew

Cher Père Frère

J’ai d’abord voulu vous écrire pour la St Jacques, puis pour la St Dominique1, finalement je ne trouve qu’aujourd’hui le temps de le faire.

Je vous remercie pour la petite carte2 : elle m’a fait beaucoup de plaisir.

J’ai vu longuement Mado à son passage ici.

La conversation avec elle me laisse bien perplexe.

L’assimilation des nouvelles venues par une équipe peu nombreuse ; les divergences fondamentales entre les membres de l’équipe ; les difficultés de vie commune avec Marie : tout cela ça fait beaucoup.

En face de ces difficultés le positif : du point de vue Église en général la chose très précieuse que représente à mon avis l’ensemble de l’effort de Marseille et dans cet effort l’esprit et la vie de la résidence : évangélisme plus dépouillé de méthode, de technique, de système, moins « danse sur la corde » que les équipes M. de F. F3. Et, dans cette équipe la personne même de Marie que je continue à considérer même si ses défauts d’équipe sont grands, comme un « la » pour jouer juste. Ce qui ne veut pas dire que tout le monde doive être un « la » autour d’elle.

Ce bien pour l’Église me paraît tellement grand que je ne puis croire les difficultés sans solution.

Pour reprendre la difficulté des divergences fondamentales : Mado : don au Christ définitif, pensant comme moi que ce n’est pas une affaire de promesse mais un fait intérieur

accepté.

Marie : je crois, crainte que ce don exigé comme élément de vocation soit une rupture avec le milieu de vie.

Marg. : désir de laisser l’avenir libre en pleine disponibilité. Il me semble qu’entre Marie et Mado l’entente pourrait se faire, si, liées par aucune promesse humaine, on peut en vérité se dire libre, mais si on se sait, au sens propre du mot, dans un « état de vie » dans lequel le Christ seul nous possède. C’est mal expliqué mais je vous l’ai expliqué en paroles

plus à fond.

Entre Marie et Marg. Ça pourrait aussi s’arranger car la position intérieure de Marg. rejoint la position extérieure de Marie.

Mais entre Marg. et Mado cela fait un fossé4.


Reste à savoir si le fond même de leur vocation commune, au lieu de se situer dans un don absolu au Christ « dans » le prolétariat, ne se situe pas simplement dans un don au prolétariat à cause du Christ, le don au Christ pouvant revêtir des formes diverses.

À ce moment-là : célibat ou mariage, vie commune ou isolée deviennent des éléments secondaires, au contraire tout ce qui rend plus apte au salut de la communauté humaine à laquelle on est lié devient premier, tout ce qui rend moins apte à servir à ce salut doit être éliminé en premier.

Certaines conditions de vie intérieure ou extérieures peuvent devenir les éléments d’une vie commune : partage de la pauvreté ambiante, du travail, etc., partage de la mentalité, vie chrétienne dégagée de tout ce que les autres ne pourraient pas vivre… etc. Au contraire : résidence commune, mariage ou non, seraient à estimer par chacune en fonction du but premier. À première vue j’avais dit à Mado que laisser des divergences sur le plan du don personnel au Christ me paraissait une très grande fragilité pour l’équipe. Mais en retournant ainsi la question, la solidité de l’équipe de résidence commune n’est peut-être plus l’essentiel. Le Christ a sans doute beaucoup de façons de demander qu’on l’aime et il ne faut pas le limiter dans son imagination.

Je ne sais si je vous ai dit tout cela clairement. En tout cas, ce ne sont pour moi que des hypothèses.

Depuis votre passage une fraternité inattendue s’est établie entre l’équipe des garçons M. de Paris5 d’Ivry et nous. Nous en sommes heureuses. C’est d’autant plus important qu’un Père de Lisieux va venir en octobre vivre à Ivry en travaillant et en équipe avec l’équipe des Pères de Bicêtre6. Cela va compléter le paysage.


Soignez-vous bien et croyez à toute notre reconnaissante affection

Madeleine

Jusqu’au 15 Ivry

Après : Le Chaupre Bourgnac Mussidan

Dordogne

Archives Jacques Loew 5/8/1 Manuscrit autographe

Lettre du 13 août 1949 au père Jacques Loew

Cher Père Frère

Deux Américaines1 plus que sympathiques désirant vivre pour les Noirs et au milieu d’eux à la Nouvelle Orléans voudraient bien vous rencontrer et parler avec vous du « tout Marseille ».

Elles sont chez nous jusqu’au 26 août, puis en Angleterre pour 8 jours, puis chez nous jusqu’au 15 sept.

En dehors des 8 jours d’Angleterre pourriez-vous leur fixer des dates auxquelles elles pourraient vous rencontrer.

Andrée Dusseaux2 est revenue enthousiasmée de Marseille et de Marie3.

Je trouve intéressante sa réaction : ouvrière de souche4, très mêlée à la M. de Paris5, assez « adulte », cela la met au-dessus ou au-delà de la zone de difficultés de la plus part [sic6] des équipières.

Bonne fin de repos


À partir du 15 Le Chaupre Bourgnac

Mussidan Dordogne

Écrire le rendez-vous des Américaines à : Germaine Gérôme7

11 rue Raspail IVRY

Archives Jacques Loew 5/8/1 Manuscrit autographe

Madeleine



1.Madeleine réserve cette appellation « Père Frère » au Père Jacques Loew (1908-1999), dominicain. Converti à l’âge de 20 ans, il est considéré habituellement comme le premier prêtre ouvrier français (en dehors de ceux qui étaient partis au STO). Il était docker sur le port de Marseille. Il était venu voir Madeleine vers la fin de l’année 1943, au 11 rue Raspail, avec trois jeunes filles qui voulaient mener, à Marseille, une vie apostolique. Madeleine Delbrêl et Jacques Loew développeront ensuite, surtout à partir de 1950, un dialogue fécond ; voir en particulier les lettres du 10 juillet 1950 et du 18 avril 1951. Au sujet, abordé dans les présentes lettres, de l’équipe féminine de Marseille, voir aussi celle du 16 janvier 1945, dans Correspondance volume I (1949-1950), p. 640. Lire aussi La question des prêtres ouvriers, OC tome X, p. 91 à 99 et p. 136 à 145 ; et encore Gilles François et Bernard Pitaud, Madeleine Delbrêl, genèse d’une spiritualité, Nouvelle Cité, p. 229 à 315, précisément p. 236-237.

2.Le « plaisir pour moi », c’est celui qu’éprouve Madeleine à recevoir une lettre du père Jacques Loew. La « peine pour vous », c’est en raison du sujet abordé par lui dans son « petit mot » (perdu) : des difficultés entre les femmes de l’équipe de Marseille.

3.Dans les lettres de 1949 publiées ici, Madeleine évoque trois personnes : Marie Salvador, Madeleine Rouchy et Marguerite Tarride. Dans sa lettre du 16 janvier 1945 (Correspondance I, p. 640), Madeleine évoquait déjà des « idées divergentes » entre Marguerite et Marie. Michel Daune, dans La mission de Marseille, 1945-1951, p. 64-65, évoque ces trois personnes : « C’est en novembre 1942, la rencontre de Marie, jeune fille de milieu ouvrier, chrétienne connue ; elle multipliait les efforts et les services dans son propre quartier. C’est aussi la connaissance de Marguerite, son désir de vivre au milieu des pauvres et des ouvriers l’avait conduite à travailler comme employée à mi-temps et à consacrer le reste de son temps au service des voisins. Une autre personne joue un rôle au début, à cause de ses compétences : Maty, directrice d’une école de cadres. » Le père Jacques Loew décrit précisément leurs engagements dans En mission prolétarienne, 1946, Économie et Humanisme, p. 48 à 61 (Leur rencontre avec « Madeleine D… et ses compagnes », au premier semestre 1943, est évoquée p. 54).

4.Depuis 1946, le père Jacques Loew était curé de la paroisse Saint- Trophime, dans le quartier de la Cabucelle, à Marseille, à proximité du port.

5.Action sociale dans le milieu prolétaire des quartiers nord de Marseille, où se trouve la Cabucelle.

6.Pour son propre groupe de la Charité, Madeleine exprime clairement la nécessité de cette « indifférence » par rapport au « mode d’action ». Ainsi, dès « Nous autres gens des rues », 1938 : « Nous savons que tout notre travail consiste à ne pas gesticuler sous la grâce, à ne pas choisir les choses à faire, et que c’est Dieu qui agira pour nous. », dans La sainteté des gens ordinaires, tome VII des OC, p. 28. Mais aussi, par exemple, dans « Madeleine présente les équipes », 1959 : « Ce que nous voulons, c’est rester dans le monde, de façon à être à son contact et quelle que soit la forme particulière que nous pouvons revêtir, que ce soit tel métier, que ce soit tel endroit, que ce soit tel travail. Ça nous est égal », dans La femme, le prêtre et Dieu, tome IX des OC, p. 165.

7.L’indifférence quant aux modes d’action, préconisée par Madeleine, ne signifie donc pas une absence de « but déterminé » que se donne le groupe.

8.Dans son « petit mot », le père Jacques Loew se questionnait probablement sur son influence dans le petit groupe des femmes.

9.Les membres de la Charité.

10.Difficile de préciser le contenu de ce « mal à vivre » de Madeleine, sinon les difficultés avec l’abbé Widemann, curé de la paroisse Saint-Pierre- Saint-Paul d’Ivry, évoquées dans la lettre du 19 février 1949, Correspondance I, p. 742 à 749.

1.La fête de saint Jacques est le 25 juillet, mais Madeleine n’attend pas celle de saint Dominique le 8 août, pour écrire au père Jacques, dominicain.

2.Très certainement une carte pour la sainte Marie-Madeleine, le 22 juillet.

3.Les équipes Mission de France Féminines, fondée par Émilienne Josset (1916-2007) et le père François Laporte (1907-1983). Au sujet d’Émilienne Josset, lire Michèle Rault « Missionnaire dans le monde ouvrier : naissance de la Mission de France féminine », L’autre visage de la Mission : les femmes, Karthala, 2011, p. 43-55. Voir aussi dans Correspondance I, à partir de la lettre du 2 novembre 1942. Notices sur elle puis le père François Laporte dans Correspondance I, p. 466 puis 482.

4.Fossé entre celle pour qui le « don au Christ définitif » est « intérieurement accepté » et celle qui a un « désir de laisser l’avenir libre ».

5.Il y avait, en effet sur Ivry, une équipe laïque de garçons, proches de la Mission de Paris et engagés dans les luttes ouvrières. L’un d’eux, Jean Molinié est resté proche de Madeleine, voir lettre du 25 juin 1955.

6.Le Kremlin-Bicêtre, commune limitrophe d’Ivry-sur-Seine.

1.Nous n’avons pas d’autre trace de leur visite et nous ignorons leur identité.

2.Autre inconnue. Ces personnes citées au fil des lettres laissent apercevoir le grand nombre de contacts qu’avait Madeleine, dont seulement une partie nous est connue.

3.Marie Salvador.

4.Andrée Dusseaux est, tout comme Marie Salvador, « ouvrière de souche » ; Madeleine souligne que cette proximité culturelle facilite la mission en milieu ouvrier.

5.Mission de Paris.

6.Madeleine a-t-elle voulu écrire « la plupart » ou « la plus grande part » ?

7.Germaine Gérôme (1911-2011). Elle est entrée à La Charité le 27 mai 1942. Aide-infirmière, elle obtint le diplôme d’infirmière en 1948. Elle part cette année-là pour Herserange, près de Longwy (Meurthe-et-Moselle), puis Gouraincourt où elle vit seule, mais rattachée à l’équipe d’Herserange. En ce mois d’août 1949, Germaine est, peut-être pour une période estivale, à Ivry.
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